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Il existait un grand nombre de couloirs semblables à celui-ci. Toutefois, le fouler avec des chaussures soigneusement cirées ne procurait pas la même sensation. Ce couloir-là était imposant, impressionnant. Il donnait accès à d’autres salles, des salles de conférence, des salles de réunion, des salles de débriefing. Et parfois, certaines portes entrouvertes laissaient apparaître un secrétaire débordé, une responsable surmenée ou un archiviste éreinté. Mais surtout, à l’entrée de la salle de réunion 006A, un énorme poster rappelait qu’il n’avait rien de banal.

«Vidal DITEX Industry: One of the world’s largest fashion retailers.»

Ce slogan, en lettres rouges sur fond blanc, se retrouvait dans tous les magasins de prêt-à-porter à travers le monde. L’industrie Vidal DITEX était florissante et à la pointe en matière de marketing.

Ce matin-là, dans le couloir principal, plusieurs étudiants en commerce et management avançaient dans leur costume à la coupe impeccable, en rangs serrés comme par peur de se perdre. Tous étaient en dernière année d’une université suffisamment réputée pour offrir à ses étudiants un stage chez un géant tel que Vidal Industry.

Soudain, la femme en tête de file se tourna vers la petite assemblée.

—Attendez-moi ici, ordonna-t-elle en prenant ainsi congé.

Elle s’éloigna, la démarche rapide et pressée, autant que son tailleur et ses hauts talons le lui permettaient. Profitant de l’absence de leur guide, les étudiants se jaugèrent. Certains se connaissaient, mais d’autres se regardaient en chiens de faïence, les yeux débordant d’ambition et de compétition.

—Où est-il? Je ne le vois nulle part.

La question fit se retourner Logan.

Logan Gardet était un étudiant comme les autres. Son sérieux lui avait valu une place très convoitée dans cette entreprise très réputée. Il portait avec élégance son costume acheté dans l’une des enseignes les plus chères de Vidal Industry. Plutôt grand, brun aux yeux verts, les mains nonchalamment rentrées dans ses poches, il avait déjà tout d’un cadre respectable, à défaut du diplôme. Et il comptait bien sur la compagnie pour l’obtenir, avec mention de préférence.

L’étudiant qui venait de poser la question, lui, paraissait légèrement grotesque dans son costume un peu trop grand. Logan le connaissait: Zacharie Dubois était un camarade de promo qu’il saluait tous les matins et avec qui il discutait parfois. Ce n’était pourtant pas suffisant pour le compter parmi ses amis, et encore moins pour supporter son humour parfois pesant. Logan le toisa d’un air aussi las qu’amusé.

—De qui est-ce que tu parles?

Zacharie s’approcha un peu plus près de lui par souci de discrétion.

—Tu sais bien!

—Encore ces rumeurs?

—C’est bien plus qu’une rumeur! On est tombé exactement la même année que le fils de Vidal, le grand boss. On va devoir se coltiner son héritier, tu imagines? Comme si on avait une chance de se faire remarquer, du coup…

Logan esquissa un petit sourire, puis soupira.

—Les autres étudiants viennent de l’université de Saunier, je leur ai demandé. Le fils de Vidal ne viendrait sûrement pas de là. Il n’est donc pas là.

—Bien sûr que non, tu penses bien. Comme s’il allait se mêler au petit peuple!

Olivier, un autre camarade de promo, décida de se mêler de leur conversation.

—Quoi, tu ne vas pas me dire que tu n’as jamais entendu parler du fils de Vidal, Logan?

Pour toute réponse, l’intéressé haussa les épaules en signe d’indifférence.

—Ce gars, reprit Olivier, c’est certainement la personne à l’égo le plus surdimensionné de la planète. Lorsqu’il était en stage de deuxième année, Émilie et Gregory ont été obligés de le supporter. Ils m’ont dit qu’il ne leur avait pas fallu plus de dix minutes pour le détester. Ce type ne fait que parler de lui toute la journée et se prend pour le meilleur dans tout ce qu’il fait.

—Et alors? Peut-être qu’il est vraiment doué, rétorqua Logan, plus pour énerver son camarade que pour défendre le fils de Vidal.

Cette légère provocation fit son effet. Olivier prit la mouche:

—Il est le plus détesté de…Oh merde, s’interrompit-il en maugréant d’un air d’abord surpris, avant que son expression ne laisse place au mépris.

Les yeux rivés devant lui, il fronça les sourcils et poussa un nouveau juron à voix basse. Intrigué par tous ces regards qui fixaient avec stupeur un point derrière lui, Logan se tourna à son tour pour contempler l’objet de leur attention.

La femme en tailleur était de retour, mais pas seule. Elle emboitait le pas à un jeune homme de bonne taille, aux cheveux noirs savamment peignés, au regard tout aussi noir, vif et hautain, et aux lèvres fendues d’un petit sourire satisfait.

Il marchait d’un pas suffisant, la silhouette découpée dans un costume et des chaussures hors de prix. Il se posta finalement devant le groupe de futurs stagiaires. Son sourire s’élargit, et l’une de ses mains quitta sa poche pour rejoindre l’autre dans un claquement sonore.

—Bonjour à vous. Vous savez certainement qui je suis. Diego Vidal, fils d’Angel Vidal, l’actuel PDG de Vidal DITEX Industry. Je ferai mon stage en même temps que vous, mais, comme vous vous en doutez sûrement, pas dans les mêmes conditions. Puisque je suis le fils du patron, il est normal pour moi d’avoir certains avantages.

Son petit discours achevé, l’une de ses mains retrouva le chemin de sa poche et son sourire dévoila des dents impeccablement blanches, lui donnant l’air plus satisfait encore. Il semblait totalement ignorer les regards méprisants et les petits rires ironiques s’élevant de l’assemblée de stagiaires.

L’espace d’un instant, son regard croisa celui de Logan. À l’inverse de ses camarades, ce dernier était plutôt amusé. Ce fut sans doute pour cela que les yeux de Diego Vidal se posèrent sur lui, pendant une nouvelle fraction de seconde.    

Après quoi, le groupe de stagiaires sillonna les allées de l’entreprise pour une visite sommaire des bureaux. Diego Vidal mit un point d’honneur à leur faire remarquer qu’il connaissait chaque recoin par cœur, puisque son père en était le patron. Il avait déjà présidé des réunions dans la salle 256B, et les murs de la 326A se souvenaient encore de son dernier discours éloquent.

Logan se demandait par quel miracle il gardait un calme olympien, alors que derrière son dos les murmures plus ou moins bruyants se faisaient venimeux. Diego Vidal ne sourcilla même pas lorsqu’une jeune femme blonde déclara «Je le trouvais sexy jusqu’à ce qu’il parle…», ou encore lorsque Olivier chuchota sans beaucoup de discrétion à Zacharie «De quoi il se vante? C’est son père qui a tout fait, lui il se contente juste de marcher sur ses pas. À ce qu’il paraît, il n’est même pas très bon en cours.»

Aucun frémissement, aucun regard en biais de la part de Diego Vidal. Il garda son sourire condescendant en admirant chaque pièce comme s’il les avait bâties de ses mains.

Logan aurait bien dit à Olivier et Zacharie de se taire, ou du moins de se montrer plus discrets dans leurs remarques, mais se ravisa face à l’absence de réaction du concerné. Dans un sens, il était assez curieux de voir jusqu’où tiendrait Diego Vidal. Mais il n’eut pas l’occasion de le découvrir: midi approchait déjà.

Les stagiaires furent conduits à la cafétéria de l’entreprise, une énorme salle à la décoration plutôt élégante dans laquelle fourmillaient des employés aux estomacs affamés.

Logan se servit un sandwich et un soda, régla la note, et se dirigea vers la table d’Olivier et Zacharie qui lui faisaient de grands signes de la main. Il prit place à leurs côtés et soupira, anticipant une conversation médisante et interminable.

—Évidemment, il ne mange pas avec nous! Il ne se mélange pas avec les pauvres paysans! s’exclama Zacharie.

Une fois de plus, leur discussion tournait autour de Diego Vidal. De toute évidence, il avait fait forte impression.

—Tu as remarqué qu’à chaque fois qu’on passait devant un miroir, il se regardait pour se recoiffer? enchaîna Olivier. Je veux dire, c’est quand même fort. Ce mec est un cliché ambulant!

—Bon sang, oui, j’ai remarqué! C’est tellement pathétique.

Logan finit par perdre patience.

—Vous n’avez pas envie de la fermer?

Son seuil de tolérance devait être plus élevé que celui de ses deux camarades, puisqu’il n’avait pas été particulièrement ennuyé par l’attitude de Diego Vidal. À vrai dire, il l’avait un peu observé pendant leur visite et avait dû réprimer un petit rire à plusieurs reprises.

Le fils du PDG avait tenu à continuer la visite lui-même, rendant le travail de leur guide totalement inutile. Elle s’était contentée de rester là, à moitié gênée et à moitié exaspérée. Diego Vidal avait parlé, et parlé, provoquant de nombreux bâillements dans l’assistance. Mais lui restait étonnement frais et joyeux, comme si rien ne pouvait ébranler son enthousiasme.

Logan avait été particulièrement amusé par l’anecdote de Diego Vidal au sujet d’un problème qu’il aurait solutionné. À l’entendre, l’entreprise aurait été au bord de la faillite avant son intervention, alors qu’il ne s’agissait que d’un simple document mal rangé. On ne pouvait que féliciter les talents de conteur du jeune homme, qui avait réussi à rendre intéressante une banale mésaventure.

Mais les deux camarades de Logan semblaient voir la situation sous un autre angle.

—Arrête ça tout de suite, dit Olivier d’un ton neutre.

—Que j’arrête quoi?

—Ce truc-là que tu fais! Te montrer compatissant envers tout le monde! C’est assez énervant. Tu nous fais passer pour les méchants dans l’histoire.

—Je vous signale que parler comme vous le faites dans le dos de quelqu’un, ce n’est pas non plus ce qu’il y a de plus aimable, souligna Logan.

Les deux autres échangèrent un regard, et Zacharie fronça légèrement les sourcils.

—Quoi, tu ne vas pas me dire que ce type ne t’a pas saoulé? Même pas un peu?

Logan haussa les épaules.

—Il m’a fait rire. Et moi qui pensais que cette première journée allait être plutôt ennuyeuse!

Olivier soupira et reporta son attention sur le contenu de son assiette qu’il remua machinalement de sa fourchette en plastique.

—Oui, c’est ce que je disais. On passe pour des gens mauvais.

Logan esquissa un sourire en coin, se retenant de rétorquer «Vous êtes, justement, des gens mauvais». Il ne se sentait pas encore assez ami avec eux pour se permettre ce genre de plaisanteries. Ou plutôt, il n’avait pas envie que ses camarades pensent qu’ils étaient proches à ce point.

L’après-midi se déroula dans une grande salle de conférence où Diego Vidal et un autre employé de l’entreprise leur exposèrent l’historique de Vidal DITEX Industry, son éthique et sa philosophie, le tout ponctué de chiffres plus exorbitants les uns que les autres. Ce scénario avait sans doute pour but d’impressionner les futurs stagiaires, afin qu’ils se sentent eux aussi responsables et acteurs durant le trimestre à venir au sein de l’entreprise.

Mais il eut plutôt un effet soporifique: les étudiants posaient leur lourde tête dans leurs mains et regardaient ailleurs. Logan n’était pas non plus totalement éveillé. Malgré cela, il se forçait à garder son dos bien droit pour ne pas donner une mauvaise impression de lui dès le premier jour. La simple vue de Diego Vidal semblait avoir dissuadé ses camarades de se faire remarquer pour acquérir des contacts professionnels ou un poste au sein de l’entreprise.

Il en fallait plus à Logan pour baisser les bras. Vidal Industry n’était pas devenue une grande société en négligeant les bons employés potentiels. Et il n’était pas arrivé en dernière année d’une université hors de prix pour se décourager lors de son stage final. En plus de ça, le discours n’était pas totalement dénué d’intérêt. Il feignait à peine sa curiosité.

Heureusement pour lui… car, soudain, Diego Vidal lança à l’assistance:

—Des questions?

Lui qui avait passé le plus clair de son temps à s’écouter parler sans montrer le moindre intérêt pour ses interlocuteurs les sollicitait à présent sans prévenir. Ils sortirent péniblement de leur torpeur, écarquillant les yeux. Rares étaient ceux qui avaient écouté le speech avec assez d’attention pour être en mesure de poser la moindre question. De longues secondes s’écoulèrent sans qu’aucun étudiant ne prenne la parole. Logan, lui, n’allait pas laisser passer une telle occasion de montrer son intérêt pour l’entreprise. Il leva la main.

Immédiatement, Diego Vidal se tourna vers lui, le visage illuminé, presque joyeux.

—Oui?

—Sur la base de quels critères avez-vous segmenté votre clientèle?

Le visage de Diego Vidal s’éclaira un peu plus. Il répondit avec aisance employant beaucoup de «moi» et de «je», bien que la demande soit plutôt orientée vers la politique et la stratégie de l’entreprise. Pour autant, sa réponse fut acceptable. Logan s’appliqua à prendre note. Il n’était toutefois pas convaincu de l’intérêt de ces informations.

Certains regards tournés vers Logan semblaient teintés d’un léger mépris. Mais le stagiaire prit exemple sur le fils du PDG et les ignora.

Quelques heures plus tard, cette première journée d’information était enfin finie.

À la station de métro la plus proche, Logan croisa à nouveau Olivier et Zacharie. Bien que cela ne l’enchante guère, il décida de répondre à leurs appels frénétiques de la main.

—Nous avons survécu à cette première journée! s’enthousiasma Olivier. Alors, tes impressions, Monsieur l’intello?

—L’intello? répéta Logan. Tu te crois encore au lycée, Olivier?

Zacharie eut un petit rire qui fit légèrement rougir Olivier.

—C’est juste que tu donnais l’impression de faire le frotte-manche, précisa Zacharie.

—Parce que j’ai posé une question? rétorqua Logan, légèrement agacé par la tournure que prenait la conversation.

—Nous étions tous occupés à dormir et toi, tu étais le seul avec la coincée de Saunier à prendre des notes. Sans parler de ta question alors que personne n’avait suivi. Avoue que tu as envie de faire ami-ami avec le fils Vidal! lança Olivier.

Logan fronça les sourcils en se promettant de passer moins de temps avec ces deux-là à l’avenir.

—Oui, c’est ce que je disais, tu te crois encore au lycée. Mais moi, j’ai sacrifié mes vacances pendant trois ans pour me payer ces études, alors je ne vais pas me la jouer comme si j’avais encore quinze ans. Toi, qu’est-ce que tu en sais, vu que c’est ton père et ta mère qui t’ont gracieusement financé tout ça. C’est peut-être pour ça que j’ai envie de rester sérieux durant le stage le plus important de toutes nos études.

Il ne haussa pas le ton, cependant cela suffit à Olivier et Zacharie pour se sentir terriblement mal à l’aise. Zacharie marmonna un «oui, excuse-le, il ne sait pas ce qu’il dit», suivi d’un fébrile «désolé» d’Olivier. L’arrivée du métro évita à Logan de leur répondre. À son grand bonheur, le reste du voyage se déroula plus calmement. Le stage et Diego Vidal furent soigneusement évités dans la conversation.

***

Le lendemain, Logan quitta son appartement de bonne heure pour entamer sa deuxième journée de stage. Il arriva assez tôt devant l’imposant bâtiment du siège social de Vidal DITEX Industry. Une fois à l’intérieur, il tenta de se remémorer où se trouvait la salle 431F, mais l’immeuble se révéla être un dédale de pièces et de corridors.

Sans se laisser perturber, il avisa un plan quelques mètres devant lui. Au même instant, Diego Vidal sortit de la salle juste à côté. Il discutait avec un homme à la mine plutôt sévère alors que lui affichait son sourire habituel. Son interlocuteur s’éclipsa d’ailleurs d’un simple signe de la main.  

Logan sauta sur l’occasion pour établir un premier contact avec le riche héritier, et par la même occasion trouver plus facilement la salle dans laquelle il devait se rendre. Dans le pire des cas, Diego Vidal l’ignorerait— il était parfaitement prêt à encaisser une telle réaction.

—Excuse-moi, commença-t-il.

À sa grande surprise, l’intéressé parut très enthousiaste à l’idée d’entamer la conversation.

—Oui? Tu es un des nouveaux stagiaires, non? demanda-t-il avec un large sourire.

Logan s’étonna quelque peu qu’il l’ait reconnu.

—Oui, c’est bien ça. Et justement, je me demandais où se trouvait la salle 431F. Tu sais, celle où nous sommes censés nous rendre pour notre premier jour de travail.

—Bien sûr que je sais où elle se trouve! J’allais justement m’y rendre. Suis-moi.

Après quoi, il avança d’un pas vif que Logan se força à suivre. Diego Vidal serrait les poings, et semblait plus raide qu’à l’accoutumée. Il ne prononça pas un mot. Arrivé devant l’ascenseur, Logan se sentit obligé de combler le silence gêné qui s’était installé. Il se rappela l’une des anecdotes que Diego Vidal avait racontées la veille.

—Alors tu as assisté à l’inauguration de ce siège social?

Diego Vidal serait certainement plus à l’aise en parlant de lui, comme il semblait apprécier le faire.

—Oui! C’était un grand moment, il y a quinze ans déjà. Mon père était très fier, et c’est moi qui ai coupé le ruban à l’entrée.

Logan lui jeta un regard en biais et sourit. Alors que l’ascenseur arrivait enfin, il réalisa qu’il ne s’était pas encore présenté.

—Au fait, moi c’est Logan Gardet, dit-il en tendant une main.

Diego Vidal se tourna vers lui avec une expression de surprise. Il fixa sa main tendue, puis son sourire de plus en plus confus. Après quelques secondes interminables, il reprit son sempiternel sourire et accepta la poignée de main.

—Enchanté! Diego Vidal. Enfin, tu le sais déjà.

Tous deux pénétrèrent dans la cabine. Logan se redressa et fixa les étages défilant sur l’écran numérique de l’ascenseur. De nouveau, le silence les enveloppa rapidement.

Logan finit par le rompre:

—Et tu sais ce qu’ils vont nous faire faire?

—Quoi? rétorqua Diego Vidal, l’air surpris.

Logan crut même le voir sursauter légèrement.

—Je veux dire, pour cette première journée de travail, tu sais ce qu’ils ont prévu de nous faire faire? Est-ce qu’ici ils sont plutôt du genre à nous mettre directement dans le bain, ou à nous faire commencer au bas de l’échelle?

Pendant que Diego Vidal réfléchissait à une réponse, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le quatrième étage. Immédiatement, des bruits de téléphones impatients, d’appels bruyants et de de photocopieuses ultra-rapides parvinrent aux oreilles de Logan. À cet étage, les employés avaient l’air plus pressés encore. Logan emboita le pas de Diego Vidal en tentant de mémoriser chaque couloir, pour éviter de se perdre à l’avenir.

—Dans cette entreprise, enfin je devrais dire, dans mon entreprise, nous sommes plutôt du genre à considérer que le travail est important à tous les niveaux. Qu’il n’y a pas de hiérarchie, mais plutôt un cercle d’échange d’informations et d’idées. Ceci dit, pour répondre à ta question, oui, vous risquez fortement de commencer par des missions moindres pour tester non seulement vos capacités, mais aussi vos nerfs. Enfin, je dis bien «vous» puisque moi, je commence directement par des missions importantes. J’ai déjà travaillé ici et j’y ai fait mes preuves.

—Oui, je sais. Tu nous as dit hier que tu travaillais ici depuis tes seize ans. Je trouve ça plutôt impressionnant. Moi à cet âge-là j’aurais été effrayé de travailler dans une aussi grosse société. Je veux dire, même si c’est celle de ton père, ça ne doit pas être facile tous les jours.  

Soudain, Logan réalisa que Diego Vidal n’était plus à ses côtés. Il se retourna donc: le fils du patron s’était arrêté net dans le couloir D. 

—Euh… Ça va? s’enquit Logan, un peu inquiet.

—O-Oui, désolé. Je remettais simplement ma chaussure correctement, s’empressa de répondre Diego Vidal avant de reprendre le chemin vers la salle 431F.

Enfin, ils arrivèrent. Logan s’installa au deuxième rang dans la salle pratiquement vide. Un peu surpris, il consulta sa montre. 7 heures 40. Il avait vingt minutes d’avance sur tout le monde. Pas étonnant qu’il n’y ait encore presque personne.

Diego Vidal, lui, s’assit au premier rang. Logan en fut légèrement contrarié. À sa connaissance, Diego Vidal n’avait pas d’amis parmi les stagiaires. Il aurait aimé que ce dernier prenne place à côté de lui, ne serait-ce que pour faire fuir Olivier et Zacharie.

De nouveau, il balaya la salle du regard et n’y vit qu’un étudiant à l’air sinistre qu’il ne connaissait pas et la fille jugée «coincée» par ses deux camardes. S’il n’était pas là pour se faire des amis, mais bien pour travailler, il n’avait pas non plus l’intention de rester trois mois sans faire de connaissances. Néanmoins, ces deux étudiants ne respiraient pas la sociabilité.

—Hum… Hey!

Cette fois, Diego Vidal se tourna franchement vers lui, l’air toujours aussi surpris.

—Désolé, reprit Logan, c’est juste que je me demandais… est-ce que le boulot te plait ici?

Il regretta immédiatement sa question, stupide, tant la réponse paraissait évidente au vu du lyrisme de Diego Vidal à l’égard de l’entreprise.

Mais, étrangement, la réponse tarda à arriver. Le jeune homme se contenta de le fixer, son sourire effacé. À plusieurs reprises, sa bouche mima un mot sans qu’aucun son n’en sorte.

—Excuse-moi, ma question était idiote, se ravisa Logan.

—Non! Non… C’est juste que… On ne me l’avait jamais posée avant.

Logan le fixa curieusement. Il avait demandé cela machinalement, histoire d’engager la conversation, sans se douter que la réponse pouvait être laborieuse. Mais avant que Diego Vidal ait pu vraiment répondre, les rires gras de Zacharie et Olivier résonnèrent non loin d’eux. En s’imaginant devoir passer toute la journée en leur compagnie, Logan grimaça.

—Dis, est-ce que ça te dérange si je viens m’asseoir à côté de toi? demanda-t-il à Diego.

—Euh… Non.

D’un geste rapide et agile, Logan sauta par-dessus son banc pour atteindre la première rangée, et prit place à côté de Diego Vidal. Celui-ci semblait stupéfait.

—Merci, fit Logan. Je dois t’avouer qu’ils m’énervent un peu, confia-t-il en pointant discrètement ses deux camarades qui pénétraient dans la salle.

Enfin, ils cessèrent de ricaner. Logan leur adressa rapidement un signe de la main auquel ils répondirent, étonnés. Puis ils prirent place au fond, et Logan poussa un petit soupir de soulagement.

—Ce ne sont pas tes amis?

Logan se tourna vers Diego Vidal, se demandant s’il avait bien entendu. Le riche héritier ne semblait pas de ceux qui s’intéressaient aux autres en leur posant des questions.

—Pas vraiment, non. On est dans la même promo, c’est tout. Je les trouve lourds par moment.

Diego Vidal reporta son attention vers un point dans le vide, ses mains jointes sur son banc s’agitant nerveusement. Interprétant cela comme un signe de malaise, Logan ne put s’empêcher de sourire. Mais d’un geste vif, l’autre se tourna à nouveau dans sa direction et reprit, le torse gonflé:

—Moi, j’ai de nombreux amis ici.

—Ah ouais?

—Oui. Je m’entends très bien avec la plupart des employés, du plus modeste technicien de surface au plus haut responsable. Mon père dit qu’il est important d’établir un contact amical avec ses employés. Ce que je me suis évidemment efforcé de faire durant toutes ces années.

Puis le débit de parole de Diego Vidal devint franchement impressionnant. Il énuméra toutes les personnes avec qui il prétendait être ami, y allant d’un petit commentaire pour chacun d’eux.

Un coude sur la table, la tête négligemment retenue par son index, Logan s’efforçait de suivre les informations qui lui parvenaient, mais se perdait peu à peu dans les yeux de son interlocuteur. Ils étaient d’un noir profond et surtout, incroyablement expressifs. Si bien que Logan y décelait toujours une certaine gêne.

Il était amusé par la façon dont Diego Vidal utilisait ses mains pour s’exprimer, et comment ses yeux trahissaient son apparente assurance. Son sourire s’élargissait à mesure que l’autre lui apportait des précisions du genre «Elle s’appelle Lucie, mais je ne sais pas très bien pourquoi elle semble m’ignorer le matin. Une autre collègue, une amie elle aussi, m’a dit qu’elle était en fait sourde d’une oreille. C’est un peu dommage de souffrir d’une telle pathologie si jeune.» Ou encore, «Il ne rit pas souvent à mes blagues, bien qu’elles soient très drôles, mais c’est parce qu’il est étranger. C’est ce qu’il m’a dit. «Fussell» c’est étranger, n’est-ce pas?»

À une ou deux reprises, Logan faillit éclater de rire. Ces gens n’étaient visiblement pas les amis de Diego Vidal. Mais cela n’avait pas d’importance, car ce dernier semblait particulièrement heureux de parler d’eux en ces termes. Lui, pour sa part n’était pas du genre à beaucoup parler de sa personne, ou à posséder un débit de parole aussi impressionnant. Dans un sens, cela lui convenait parfaitement que le jeune homme s’exprime pour deux. Il se contentait d’acquiescer ou d’afficher une expression de surprise, et c’était très bien ainsi.

—Eh bien, ça te fait beaucoup d’amis! dit-il finalement, lorsque Diego Vidal acheva son monologue.

Pendant un moment, il avait bien cru qu’il allait citer les cinq cents employés de l’entreprise!  

—Oui, il est normal que je sois populaire vu mes talents en relations humaines et mon statut au sein de l’entreprise. Je pense que beaucoup de gens m’admirent ici.

—C’est vrai que tu es très admirable, ironisa presque Logan.

Tout à coup, il se figea. Diego Vidal le regardait de ses prunelles qui paraissaient soudain anormalement grandes, d’un air assez déroutant. Le fils du PDG baissa ensuite les yeux et tritura nerveusement ses boutons de manchette.

Les lèvres de Logan s’étirèrent dans un sourire presque attendri. Il était assez fascinant de voir à quel point la première image que renvoyait Diego Vidal était fausse. 


II


Dans les toilettes du quatrième étage, Logan se passait de l’eau sur le visage. Diego Vidal ne lui avait pas menti. Les premières tâches qu’il avait eu à faire étaient affreusement répétitives et dénuées d’intérêt. Mais il avait été prévenu, et il ne le prenait pas personnellement, s’efforçant de se montrer zélé en toutes circonstances.

Cela faisait quatre jours qu’il photocopiait des documents et en rangeait d’autres dans des boîtes. Pour autant, son maître de stage, un homme d’une quarantaine d’années plutôt jovial, paraissait satisfait, ce qui le motivait un peu plus.

Il n’avait pas recroisé Diego Vidal depuis son deuxième jour au sein de l’entreprise. Ce dernier était sans doute trop occupé par des tâches plus nobles. En un sens, il aurait aimé travailler avec lui. Cela lui aurait évité d’écouter les plaintes d’Olivier toute la journée. Zacharie avait été affecté à l’étage du dessus, et ses activités n’étaient pas plus diversifiées que les leurs.

Plusieurs fois, Logan s’était surpris à chercher Diego Vidal du regard à l’heure du repas, espérant échapper à ses deux camarades. Mais le riche hériter devait probablement manger dans le luxe le plus total, bien loin de la cafétéria commune.

Logan contempla son reflet une dernière fois dans le miroir et sortit des toilettes, arborant un sourire forcé.

—Si je dois encore photocopier un formulaire, je crois que je vais hurler!

Olivier se plaignait, encore.  Et Logan soupira.

—Je t’ai déjà dit qu’ils nous testent en nous confiant des tâches ingrates. Contente-toi de faire de ton mieux.

—Ah oui, et tu tiens cette information de Diego Vidal, c’est ça? Qui te dit qu’il ne t’a pas raconté ça pour que tu continues bien sagement à jouer les gratte-papiers alors que lui se ramasse tous les honneurs? Et puis, ça fait un an que je fais profil bas au cours de Rodriguez pour pouvoir travailler ici, alors que je déteste cette prof. J’ai pas fait tout ça pour un stage où mon boulot consistera pendant trois mois à servir le café de Monsieur Brassard, sans sucre et avec un nuage de lait!

Logan leva les yeux au ciel, exaspéré d’entendre la même rengaine toute la journée. Il avait beau se montrer désagréable avec Olivier, il ne comprenait pas pourquoi celui-ci persistait à lui raconter ses petits malheurs.

—Monsieur Gardet?

Logan leva les yeux vers la femme d’un certain âge qui s’était adressée à lui.

—Oui?

—Veuillez me suivre, s’il vous plaît. Monsieur Maes terminera ce que vous avez commencé.

Très étonné, Logan se dépêcha de ramasser ses affaires et suivit l’employée, non sans jeter un regard à Olivier. Celui-ci semblait totalement désemparé devant la masse de travail qui venait subitement de se multiplier. Pour sa part, Logan dut réprimer un léger sentiment d’angoisse. Avait-il quelque chose à se reprocher?

Heureusement, alors qu’il passait devant son maître de stage, ce dernier leva ses deux pouces en signe d’encouragement. C’était plutôt une bonne chose. Logan adressa un sourire à l’homme et reporta son attention sur le dos de la femme l’ayant libéré de son travail répétitif. Elle le conduisit au sixième étage, un espace ouvert avec moins de couloirs et de plus grands bureaux. La plupart des employés y déambulaient le menton et les épaules droits, et portaient d’élégants vêtements. Ils avaient l’air moins pressés également, mais rares étaient ceux qui n’avaient pas l’oreille collée à leur téléphone portable.

À l’angle d’un couloir, Logan pu lire «Marketing department: strategic marketing» en lettres rouges sur fond blanc, typographie spécifique de Vidal DITEX Industry. Sa destination s’avéra être un bureau dont la plaque à droite de la porte indiquait «Christian Jacobs – Market Analyst ». Il inspira un grand coup avant d’entrer dans la pièce et de serrer la main d’un homme grand, aux cheveux poivre et sel, dans un costume impeccable.

—Bonjour, Logan Gardet, c’est bien ça? Christian Jacobs. Je m’occupe des études de marché. Je fournis des analyses, des rapports et des conseils marketing pour l’entreprise. Merci, Amanda, vous pouvez nous laisser.

La dénommée Amanda quitta le bureau et Logan prit place sur le siège que lui indiqua le cadre.

—Eh bien, cela ne fait que quelques jours que vous êtes parmi nous, mais j’ai déjà entendu beaucoup de bien sur vous. Est-ce que vous vous sentez prêt pour attaquer un plus gros morceau?

Logan s’empressa d’opiner du chef. Ses efforts avaient fini par payer et il était soulagé que sa motivation ne soit pas passée inaperçue. Peu de temps après, on lui attribua un bureau dans une grande salle où plusieurs autres étaient disposés en quinconce. Il prit connaissance des codes de l’ordinateur ainsi que de sa première mission.

Les nouvelles tâches étaient mineures, mais avaient désormais un rapport avec le marketing. Finalement, il n’était pas resté très longtemps à faire des photocopies. Cela le motiva à redoubler d’efforts.

À la pause de midi, il ramassa ses affaires et prit la direction de la cafétéria. Sur son chemin il croisa Diego Vidal qui discutait près d’une machine à café. Les deux employés qui l’accompagnaient ne semblaient pas l’écouter. Le visage du jeune homme s’illumina en croisant le regard de Logan, et ce dernier le rejoignit d’un pas pressé.

—Bonjour! Tu travailles ici maintenant? lui demanda-t-il.

—Oui, j’ai été affecté ce matin à ce poste.

—Bon, ce n’est pas encore du marketing opérationnel, je suppose – ce que moi, je fais en ce moment –, mais c’est déjà très bien.

Logan sourit. Il avait presque oublié ces phrases ponctuées de «moi» et de «je».

—Tu travailles à cet étage aussi? questionna-t-il.

—Oui, et parfois au septième. Je dois jongler entre plusieurs missions. Ce n’est pas facile, mais on m’a confié ces tâches parce que je suis doué. C’est beaucoup de responsabilités, j’en conviens. Bien sûr, c’est naturel pour moi, j’ai les épaules pour.

—Super, on va être amenés à se croiser plus souvent alors!

La posture figée, bouche entrouverte, de Diego Vidal fit davantage sourire Logan. Il avait un peu fait exprès de provoquer ce genre de réaction.

—O-Oui, je suppose…, finit par dire Diego.

—Chouette! Bon, je vais manger. À tout à l’heure peut-être!

Il lui adressa un signe de la main et se rendit à la cafétéria, le sourire aux lèvres. Il aurait dû lui demander où il mangeait. Ils pourraient peut-être partager leur repas un jour.

L’avantage de déjeuner en compagnie d’Olivier et Zacharie était que les pauses semblaient plus longues. Parfois interminables…

Parlant peu, cela faisait un moment que Logan avait fini son sandwich. Il se retrouva vite sans rien d’autre à faire que d’écouter ses deux camarades.

—Je n’en reviens toujours pas de m’être tapé tout ce travail chiant… Tu as vraiment trop de chance, Logan, grogna Olivier. Mais tu avais peut-être raison, il faudrait que je montre un peu plus d’enthousiasme en bossant.

—Je te rappelle quand même que c’est Diego Vidal qui m’a donné l’info, précisa Logan.

Olivier grimaça, peu enclin à admettre ses torts au point d’être reconnaissant envers Diego Vidal.

—Avoue-le, Logan, franchement, on est entre potes… Est-ce que tu essayes de t’attirer les faveurs de Diego Vidal pour te dégotter un poste ici? osa demander Zacharie.

Logan le dévisagea, les sourcils froncés. Ses camarades l’avaient déjà insinué auparavant sans jamais lui poser la question directement. Lorsqu’il s’était assis à côté du fils du PDG, Olivier s’était empressé de lui demander ce qu’il avait récolté de croustillant alors qu’ils attendaient le métro sur le trajet retour.

—Je n’essaie pas de me servir de lui, si c’est ça la question, répondit-il.

Mais Zacharie se contenta de s’esclaffer en lui tapotant l’épaule de façon complice. Logan poussa un soupir de lassitude devant ce nouveau sous-entendu, appuyée d’un «Ouais, c’est ça, tu ne me la fais pas à moi!».

Les heures de travail qui suivirent furent assez ennuyeuses, et en milieu d’après-midi, les paupières lourdes, Logan se rendit à la machine à café pour se servir un expresso.

Alors qu’il le buvait, accoudé à une table haute près du distributeur, le vibreur de son téléphone portable le sortit de sa torpeur. Le nom affiché à l’écran lui arracha un sourire. Eliott, qui pouvait être qualifié de «meilleur ami», ou du moins, celui avec qui Logan s’entendait le mieux au sein de sa promo. Il connaissait Eliott depuis le lycée et avait tissé des liens plus solides avec lui.

«Alors, comment ça se passe? Désolé, j’ai pas pu t’écrire avant, j’étais super occupé.» disait le message.

«Plutôt bien, le boulot est pas encore super, mais ils ont déjà commencé à me donner un peu plus de responsabilités. Et pour toi, comment ça va dans le sud?»

Eliott avait la chance d’effectuer son stage à l’étranger, dans une grande entreprise de téléphonie. Logan aurait aimé le suivre, mais il n’avait pas les moyens de payer un logement à ses frais. Il regrettait beaucoup de n’avoir pu l’accompagner vivre une expérience aussi incroyable. Décrocher un poste de stagiaire chez Vidal DITEX Industry avait été un lot de consolation, tout aussi impressionnant, mais la chaleur et l’exotisme du sud en moins.

«C’est génial, même si je ne fais pas encore grand-chose! J’attends de voir quand le boulot se complexifiera un peu plus… Olivier m’a dit que t’avais fait ami-ami avec le fils du PDG de la boîte! Tu chômes pas, hein?»

Logan se rembrunit. Les nouvelles allaient un peu vite. Le fait que les informations avaient été amplifiées et sûrement déformées par ses camarades le dérangeait tout particulièrement.

«Olivier est un idiot. Il abuse. J’ai à peine parlé à Vidal. Je le trouve plutôt sympathique, mais eux, ils croient que je me la joue frotte-manche pour décrocher un poste. Et puis, pourquoi t’as le numéro de ce type?»

Légèrement agacé, Logan prit une nouvelle gorgée de café. La réponse de son ami ne tarda pas.

«Haha, évidemment… Comme si c’était ton style de faire l’opportuniste! Je ne sais pas, il me l’a donné pour un travail de groupe, je crois… Bon courage à toi! Attends, tu le trouves sympa, le fils du PDG? Il est comment?»

Logan porta le gobelet à ses lèvres, mais stoppa son geste, réfléchissant à ce qu’il allait bien pouvoir répondre.

«Il est grand, plutôt classe »

«Il a les cheveux noirs, plutôt beau gosse»

Effaçant une nouvelle fois son début de message, il fronça les sourcils. Eliott ne voulait certainement pas une description physique.

«Il parle beaucoup, surtout de lui, mais c’est plutôt mignon »

Cette fois-ci, Logan faillit s’étrangler avec son café chaud, très étonné de ce que ses propres doigts venaient d’écrire, comme si les mots étaient passés entre les filtres de sa raison.

«Il est amusant.»

Cette réponse-là paraissait plus acceptable. Il l’envoya sans
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